
22ème dimanche ordinaire  année B (Dt 4, 1...8  //  Mc 7, 1...23) 

 

A notre époque, le mot de « morale » n’a pas forcément bonne presse. 

Or, pour beaucoup de nos contemporains, même parmi les Chrétiens, 

la Bible passe d’abord pour un livre de morale, au sens rigide du terme. 

Un livre qui apprend à l’homme ce que est à faire ou à ne pas faire. 

Et avouons que les lectures de ce jour, à la première écoute, 

pourraient nous encourager dans cette façon de lire la Bible. 

Moïse :  « Maintenant, Israël, écoute les décrets et les ordonnances  

que je vous enseigne pour que vous les mettiez en pratique. »   

St Jacques : « Mettez la Parole en pratique, ne vous contentez pas de l’écouter : »    

Ce sont bien là des leçons de morale qui nous sont données. 

Mais justement, voici peut-être l’occasion de nous interroger sur ce qu’est la morale, 

et plus précisément sur ce que la morale biblique a de tout à fait unique. 

Unique au point d’inspirer à Moïse cette exclamation :  « Quelle est la grande nation  

dont les décrets et les ordonnances soient aussi justes  

que toute cette Loi que je vous donne aujourd’hui ? » 

 

Ce que la morale biblique a de tout à fait unique ? 

On peut le dire avec deux mots, en distinguant (sans les opposer, bien sûr) 

le Bien, une valeur abstraite, qui se conçoit intellectuellement, 

et le Bon, une valeur qui s’expérimente concrètement, allons jusqu’à dire : qui se savoure. 

Nous comprenons ce qui est bien ; nous ressentons ce qui est bon. 

La morale, on le sait, explore la notion de Bien. 

La Bible, elle, s’intéresse plutôt à ce qui est bon, savoureux. A ce qui fait vivre. 

La Bible propose moins un chemin pour agir selon de bons principes, 

qu’un chemin pour bien vivre. Un art de vivre. 

Et cela vient de ce que, là où le discours moral élabore des principes, 

 la Bible fait entendre des paroles : tous les commandements, les décrets bibliques, 

nous viennent d’un Dieu qui parle à son peuple, sur sa route, telle qu’elle est, 

une route qu’il a voulu partager avec lui, pendant l’Exode, sur sa terre, dans l’Exil, 

et un jour, en se faisant homme parmi les hommes. 

La Loi de Dieu ne tombe pas du ciel, 

elle nous donnée au long de notre histoire, au fil du temps, 

à mesure que nous approfondissons notre expérience que, oui, c’est vrai, 

Dieu est avec nous. 

Pour le dire autrement : il nous est offert de vérifier, au long des jours, 

que la Loi de Dieu accueillie avec confiance fait grandir, 

qu’elle libère, qu’elle fait se tenir debout. Qu’elle fait vivre. 

 

En disant cela, je ne peux pas m’empêcher de repenser à ce dont j’ai été témoin, 

 durant 6 ans, au cours des messes du dimanche à la Pairelle. 

Nous en avons tous vu, de ces adolescents qui accompagnent sans enthousiasme 

 leurs parents à la messe. 

En général, (s’ils ont le choix…) ils se mettent au fond, 

et le plus discrètement possible, ils passent le temps en chipotant sur leur smartphone.. 

 

 



On peut parfois se demander s’il est vraiment nécessaire 

que des parents dépensent tant d’énergie ou de diplomatie pour obtenir 

que leurs ados assistent à la messe.. . 

En tout cas, soyons-en sûrs, si cette énergie ou cette diplomatie parentale porte un jour du fruit, 

ce ne sera pas parce qu’elle aura amené les enfants à croiser à la messe des gens bien, 

qui accomplissaient scrupuleusement leur devoir dominical, 

qui se soumettaient sagement au commandement de l’Église. 

Si, un jour, plus tard, peut-être beaucoup plus tard, d’eux-mêmes, ils retournent à la messe, 

et avec joie, et librement, c’est qu’ils y auront côtoyé des gens 

que leur participation à l’eucharistie semblaient vivifier, réjouir, faire vivre. 

Pour ces personnes, curieusement, la messe n’avait pas seulement du sens, 

elle avait de la saveur. Alors, se dira l’ancien ado, pourquoi pas pour moi ? 

Au fond, je n’obéis vraiment à une loi que si je sens qu’elle est du côté de la vie, amie de la vie. 

Au service de la vie à laquelle j’aspire. 

 

Ainsi en est-il de la morale chrétienne. 

Elle est tirée d’une expérience vivante, de la rencontre de gens vivants. 

Au fil des siècles, c’est des évangiles que la communauté chrétienne a tiré 

une morale, un art de vivre. 

Or les évangiles viennent de ce que les disciples du Christ 

ont retenu de ses paroles, de ses faits et gestes. 

Il l’ont regardé vivre, d’une vie pleine, riche de sens et de saveur. 

Vivre ainsi cela leur a semblé bel et bon, et ils ont voulu vivre comme lui, 

et nous aider à faire de même. 

 

Avons-nous remarqué que le tout premier mots prononcé par Jésus dans le tout premier évangile 

est le mot Heureux ? 

La première fois que nous écoutons Jésus nous parler, c’est pour entendre les Béatitudes ;   

Comme pour manifester que, par tout ce qu’il a dit et vécu, dans sa vie et jusque dans sa mort, 

Jésus est venu enseigner l’art d’être vraiment heureux.    

 

Un temps viendra, bien sûr, pour les disciples, comme nous y sommes tous appelés après eux, 

où ils découvriront que ce Jésus de Nazareth n’est seulement du côté de la vraie vie, 

mais qu’il est la Vie en personne. 

Mais déjà, ados ou pas, regardons autour de nous, 

et regardons ceux et celles qui ont choisi Jésus comme inspirateur de leur vie morale, 

c’est à dire de leur choix, de leurs gestes, de leur paroles.. Sont-ils des vivants ? 

Semblent-ils vivre du bonheur vrai qu’ils prétendent tenir de la suite du Christ ? 

(...) 

Et nous-mêmes, qui prétendons avoir choisi Jésus comme inspirateur de notre vie morale 

(...) 

 

 


